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La victoire de Nina
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Raymonde Bord




Résumé de DANSE ! no 25 :

Tout se détraque !

Malgré une monumentale vipérie1 de Zita Gardel qui cherchait à l’empêcher de danser, Nina (« entraînée » par Éva Miller) a fait un éblouissant solo lors du gala aux îles de Lérins. Détail émouvant : elle a aperçu sa grand-mère, Viviane Valois, parmi les spectateurs. La maman de sa maman l’a vue danser ! Même si elle n’a pas réussi à lui parler, Nina est contente…

Elle le serait encore plus si Mo était présent. Quant à tourner avec lui dans le film Prince hip-hop qui va bientôt commencer… ce serait génial ! À ce sujet, Nina a surpris une conversation instructive entre Jerzy Holnocki (son prof polonais) et Éva Miller. Apparemment, le réalisateur du téléfilm Prince Hip-hop, Éric Torrès (fiancé d’Éva), n’apprécie pas Helen Mark, la jeune Anglaise qui est la partenaire de Mo.

Y aurait-il une place à prendre ?

Nina n’a pas le temps d’y rêver : on doit l’opérer d’urgence de l’appendicite. Tout se détraque, en effet. Cet accroc de santé coïncide avec la fin du stage. Émile, son frère adoptif, rentre à Paris avec les deux Vertes, Amandine et Élodie. La voilà seule à la clinique des Mimosas, lorsque…

La surprise !

Viviane Valois vient l’y chercher. Considérant enfin Nina comme sa petite-fille, elle la traite avec tendresse et l’installe chez elle, villa Les Cygnes.  Dans chaque coin de la maison, Nina retrouve des souvenirs de sa maman, Aurore. Des moments très doux.

Hélas…

Tout se détraque… vraiment !

Un matin, Olivier Fabbri débarque de l’avion en provenance du Caire. Il a plutôt mal pris les retrouvailles de Nina avec « l’horrible femme » et veut les arrêter là. Au volant d’une voiture de location, il ramène sa fille…

À Paris ?
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La vraie Nina

Vivement Paris !

Depuis le départ de Cannes, mon père conduit la voiture sans desserrer les dents. L’atmosphère est lourde. M’efforcer de l’alléger ? Pas question !

Papa ne mérite ni gentillesse ni sourire.

Sourcils froncés, je regarde défiler les kilomètres. Marseille est derrière nous, mais on a (encore) un bon bout de France à traverser. L’ouverture de la boîte à gants laisse échapper l’accordéon d’une carte routière… que je repousse du pied. Pour Paris, c’est tout droit. Il ne le sait pas, mon père ? Aucun besoin de ce plan. Je m’y vois comme un point minuscule perdu dans son entrelacs de lignes jaunes, rouges et bleues…

Une mouche prisonnière d’une toile d’araignée !

Oh ! ras-le-bol de ce voyage.

Et on n’a même pas d’auto-radio ! Papa a loué le véhicule le moins cher – qui bringuebale avec des grincements discordants.

 Je pense :

« Mon père est nul… »

Au début, j’ai eu TRÈS envie de pleurer. Plus maintenant. La colère m’étrangle.

« … vraiment nul et… »

On vient de m’opérer, il me traumatise davantage !

Bravo ! Villa Les Cygnes, j’étais traitée comme un être précieux, fragile, délicat ; lui me trimballe à la va-comme-je-te-pousse…

« … archi-nul ! »

Mais s’il croit m’entamer… ! Je murmure soudain :

— Ça, tu peux compter sur moi : je reviendrai chez Mamie. Juré.

— Sûrement pas.

Je fanfaronne :

— On verra bien.

Silence.

Mon père se contente d’accélérer. Même pressée d’arriver, je n’aime pas trop cette vitesse.

— Si tu as un accident, tu crois que ça résoudra le problème ? je m’informe, impertinente.

— Tais-toi, Nina.

Freinant sur la bande d’urgence, Papa se tourne vers moi  :

— Je t’interdis de me parler de cette façon !

— Quelle « façon » ? Je te dis la vérité, voilà tout. Tu roules comme un fou.

Il lève une main menaçante :

— Suffit !

— Allez ! Vas-y ! je le nargue. Flanque-moi une baffe : ça manquait dans le tableau !

Désarmé, il détourne la tête. Puis il repart. Moins vite. Et, moi, je contemple le paysage. Sans le voir. Au bout d’un moment (éternel ou hyper-rapide, je ne sais pas), je grommelle :

— On pourrait s’arrêter ?

— Pourquoi ? Tu as envie de faire pipi ?

Dans le genre « question inutile », il a le premier prix, Papa !

Je persifle :

— Devine !

— Eh bien, retiens-toi jusqu’à…

— Paris… c’est ça ?

Soudain, ma voix tremble. Un brusque reflux de chagrin m’écrase. Ma situation m’apparaît de plein fouet : elle est affreuse. J’ai quitté une grand-mère aux petits soins pour retomber dans les griffes d’un père… brutal ! Oui. Brutal.

— Tu as oublié mon opération… ou quoi ? je couine. Impossible d’attendre : j’ai mal au ventre ! Ça me pin-in-ince HOR-RI-BLE-MENT.

Touché !

— Excuse-moi, balbutie-t-il, embêté. On s’arrêtera à la première aire de repos.

Je marmonne merci.

Peu après – sur le désert pelé de l’autoroute – apparaît un bouquet d’arbres, où se love le bâtiment préfabriqué d’une station-service, embouteillée par une file de voitures.

— L’oasis, plaisante Papa.

Je ne ris pas. Il se gare au parking :

— On va en profiter pour déjeuner, O.K ?

Papa essaie de me sourire. Raté. J’ignore. Embarquant mon petit cabas, je file.

— Rejoins-moi au self ! crie mon père.

Je m’éloigne à toutes jambes. Je me sens méchante, odieuse, vindicative. À juste raison… non ?

Lorsque je pousse la porte des toilettes, mon reflet renfrogné surgit dans la glace au-dessus d’un robinet qui goutte.

Oh ! quelle tête !

Malheureuse, incomprise, enlaidie par la contrariété…

Je ne suis plus la vraie Nina !

Une inconnue antipathique me regarde.

Et je me mets à pleurer – enfin. Emportées par mes larmes, les images du séjour aux Cygnes roulent pêle-mêle, devenues souvenirs… déjà. Du passé, quoi ! Du fini.

Trop triste.

À cet instant, au fond du miroir sale, je vois trembler un éclat d’or accroché à mon cou. Le médaillon-souvenir de ma mère. Comme un sourire ou un baiser d’elle, venus de… très loin, j’ai l’impression.

J’y pose mes lèvres.

Maman…

Et je souris…

QUAND MÊME1 !
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Poulet vole !

Sortant des lavabos, les yeux séchés dans un Kleenex et les cheveux lissés d’un coup de brosse, j’affiche la couleur : la vraie Nina est revenue !

Son intention no 1 ? Faire la paix avec Papa.

Elle a aussi un projet super : COURIR À L’ÉCOLE CAMARGO LE PLUS VITE POSSIBLE !

On est samedi. Dès lundi… j’y vais ! Le retour à Paris m’apporte (au moins) cet avantage : REDANSER ! Dans mon énervement, je n’y pensais pas. Si j’évite de forcer, je réussirai à dominer ce handicap : mon opération.

Courage, Nina !

Je sens déjà la sensation de la barre au creux de ma paume…

Et j’en souris à Papa.

Installé à une table, il m’adresse de grands gestes. Leur traduction ? Il a choisi les plats et rempli nos deux plateaux. Poulet-frites + salade de fruits.

Mon sourire se fige.

Si je voulais une pizza, hein ? Papa tranche et décide – à ma place. Il croit que j’ai encore six ans.

Agaçant !Je m’assois face à lui. Mon projet d’armistice a (déjà) du plomb dans l’aile. Je regarde le pilon dégoulinant de sauce et les patates graisseuses…

Ça me coupe l’appétit !

— Les frites, tu aimes toujours, hein, Bichette ? s’inquiète Papa.

— Ouais.

Enfin, si on veut…

Dernièrement, j’évite de manger un truc aussi grossissant. Danse oblige. Et la bouteille de Badoit à la main, mon père prend un air complice :

— Un verre de « truc qui pique » ?

Petite, j’appelais ainsi les eaux pétillantes. Mais j’ai grandi (je persiste et signe). Pauvre Papa. Décidément, il ne comprend RIEN À RIEN. J’aurais préféré un Coca light. Tant pis. Je bois une longue gorgée. Tiens ! J’avais soif. Je vide le verre, puis (avec un petit sourire-effort de gentillesse) je m’écrie :

— J’ai hâte d’être à Paris ! Dès lundi, je fonce à l’école. Il y a des cours d’été tous les jours, tu sais ? Ça sera GÉ-NI-AL.

— Écoute, chérie…

Mon père me regarde. Oh ! le drôle d’air ! Un je-ne-sais-quoi me pince le plexus.

— … nous n’allons pas à Paris.

QUOI ?

 Les yeux écarquillés, je bredouille :

— On ne va pas à… ? Tu rigoles, j’espère ?

— Non.

D’abord, j’encaisse – glacée. Ensuite, le feu aux joues, je contre-attaque :

— Espèce de menteur ! Tu as dit à Mamie qu’on rentrait à…

Il m’interrompt :

— Je n’ai pas de comptes à rendre à Viviane Valois, intègre bien cette donnée ! Et par la même occasion, oublie la danse quelque temps !

Oublier la danse ? Non mais ! Je rêve ? Qu’il me propose de me coiffer d’une crête d’Iroquois, pendant qu’il y est, de faire le tour du monde à cloche-pied ou d’élever des autruches… pourquoi pas ?

— Tu as besoin de te reposer, Nina, poursuit-il. Tu es à bout de nerfs…

— C’est TOI qui m’énerves !

— … et j’ai trouvé l’endroit idéal où tu te remettras de ton opération.

Voilà le pourquoi de la carte routière : j’ai compris !
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